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AVANT-PROPOS. 



Au cours de l'impression du deuxième fascicule (p. 2 1 7-A66), 
qui termine l’ouvrage, j’ai été amené à retourner en Orient pour 
occuper des fonctions qui m’ont absorbé tout entier. J’ai dû dé- 
laisser mes occupations antérieures pour me consacrer au Musée 
confié à mes soins. Je crois en être quitte avec la mémoire de van 
Berchem par le fait que, depuis mon arrivée au Caire, j’ai subor- 
donné la poursuite de mes travaux personnels à l’achèvement de 
ce volume. 

L’index de ces deux tomes considérables, remplis de faits, de 
dates et de noms propres, sera forcément un travail de longue 
haleine. Avant mon départ de France, il y a un an, les fiches du 
premier volume étaient terminées, mais de longs mois seront né- 
cessaires à une tâche qui ne peut être poursuivie qu’assez lente- 
ment. Aussi, suivant les recommandations écrites de van Berchem, 
ai-je développé le plus possible la table des matières. D’ailleurs, 
au cours de l’ouvrage, van Berchem a multiplié les renvois pour 
éviter aux travailleurs des recherches décevantes. 

G. WlET. 

Le Caire, le i er mars 1927. 



INTRODUCTION. 



Jésus étant sorti s’éloignait du temple, et ses 
disciples s’approchèrent pour lui en montrer les 
constructions. Mais Jésus leur dit : Voyez-vous 
tous ces édifices? En vérité, je vous dis qu’il n’y 
sera pas laissé pierre sur pierre qui ne soit ren- 
versée. 

(Matthieu, xxiv, î-a.) 

J’ai réuni dans ce volume les monuments et les inscriptions du Haram W. Ce 
sanctuaire comprend une vaste esplanade (2) à peu près rectangulaire, bordée au 
nord et à l’ouest par des portiques et des constructions extérieures, au sud et à 
l’est par le mur d’enceinte de la ville (fig. i). Sur elle et sur la terrasse {3) plus 
haute qui en occupe la partie centrale s’élèvent un grand nombre d’édifices de 
toute taille, de tout genre et de tout âge. Ainsi le Haram a été considéré comme 
une petite cité fermée à la lisière de la ville. 

Cette conception, je dois le reconnaître, est un peu artificielle, car le Haram 
ne forme pas un tout isolé et homogène. Ses limites précises ne sont plus faciles 

W Proprement al-haram al-sharij « l’enceinte sacrée » , de haram « endos ou territoire sacré , hieron » 
(quil ne faut pas confondre avec haram « interdit, sacré, tabou»; voir Seybold in ZDPV, XXV, 
p. 106 suiv.), et sharîf « éminent, supérieur» (de sharafa «dominer»), et aussi «auguste, divin, 
noble, royal», etc. Appliqué au sancluaire de Jérusalem, ce nom n’est pas très ancien. Maqdisi 
(1 35 i ) , Pa. 1667, f° 48 a, 1 . 2 (1668, f° 28 a, 1 . 18, et 1669, f° 56 a , 1 . 9), précise quil n’est 
pas appelé ainsi ( wa-lâyuqâlu lahu l-haramu ), ou peut-être qu’il ne doit pas l’être, sinon ces mots 
n’auraient pas grand sens; on pourrait en conclure que l’on commençait alors à se servir de ce 
terme, contre l’usage. Nàbulusi (1690) ne le donne pas dans sa liste des noms du sanctuaire in 
ZDMG , XXXVI, p. 388 , mais il l’emploie couramment plus loin. Les anciens auteurs l’appellent 
al-masdjid al-haràm «la mosquée sacrée» et al-m. al-aqsâ «la mosquée plus lointaine», par rapport 
à celle de la Mecque, d’après C, xvn, i; cf. t. I, p. 4 o 4 , n. 2. J’évite à dessein ces deux noms, le 
premier parce qu’il s’applique plus souvent à la Mecque, le second à cause des confusions qu’il 
provoque, jusque chez les auteurs arabes, avec le terme al-djâm ? al-aqsâ, l’un et l’autre désignant 
tantôt le Haram entier, tantôt la seule Aqsâ; voir le commentaire du n° 286. Parmi les* descriptions 
générales du Haram, je me borne à citer ici Ritter, Erdkunde , p. Ai 3 suiv. 

M Le sahn des auteurs arabes; ainsi Muqaddasi, p. 169, 1. 2 et 5 ; Yâqüt, IV, p. 5 g 4 , 1 . 8; 
MüdjIr al-dïn, passitn . 

(3) Appelée dukkân (Ibn al-faqïh, p. 100, 1 . 1A) ou dakha (Muqaddasi, pag. cit. , 1 . 6 ) ou mastaba 
(Yâqüt, loc, cit), et aussi sahn, car Mudjir al-dln, en particulier, ne distingue pas toujours claire- 
ment entre l’esplanade et la terrasse; mais il est rare que le contexte ne vienne pas à l’aide du 
lecteur. J’évite à dessein le terme de plate-forme , qui désigne aussi tantôt l’esplanade tantôt la ter- 
rasse. 
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JÉRUSALEM, HARAM. — INTRODUCTION. 

à tracer, puisqu’un grand nombre d édifices qui prennent jour sur l’esplanade 
n’en font pas proprement partie fl) . Mais en pratique, il était impossible de fondre 
le Haram et la ville dans un même classement chronologique; il eût fallu sauter 
sans cesse de l’intérieur à l’extérieur de l’enceinte sacrée et renoncer à tout plan 
d’ensemble dans un ouvrage qui pèche déjà par un défaut d’unité. D’ailleurs, 
pour l’historien et pour l’archéologue , sinon pour l’architecte , le Haram est bien 
une entité vivante, et certains traits essentiels se dégageront peu à peu de l’ap- 
parente incohérence des textes. 

Ce premier point fixé, comment classer les matériaux recueillis au Haram? 
Fallait-il le considérer comme un bloc et ranger ses inscriptions dans un seul 
ordre chronologique, ou n’y voir qu’une agglomération factice de monuments 
divers et leur subordonner le classement des inscriptions? Dans le premier cas, 
il eût fallu sauter sans cesse d’un édifice à l’autre et renoncer à toute vue d’en- 
semble. Or la Sakhra et l’Aqsâ sont deux monuments distincts dont l’unité, aux 
points de vue de l’histoire et de l’architecture, l’emporte de beaucoup sur celle du 
Haram. Bien que compris dans l’enceinte sacrée, ils la dominent de toute leur 
hauteur, répandant sur la ville entière les rayons de leur gloire symbolique : la 
Sakhra est l’hommage de l lslam à la tradition juive, et l’Aqsâ est la mosquée 
installée au berceau de Jésus. 

En adoptant le second principe, j’aurais dû commencer parla Sakhra, qui 
renferme les plus anciennes inscriptions conservées au Haram (n os 21Û suiv.). 
Mais alors, où classer l’Aqsâ, dont la plus vieille inscription conservée (n° 280) 
est précédée de trois autres gravées sur un monument de provenance étrangère, 
et que précèdent à leur tour des textes perdus aujourd’hui? Pour tourner la 
difficulté, j’ai fait une double concession à la topographie en divisant ce volume 
en trois parties distinctes, et en les classant suivant l’itinéraire d’un visiteur qui 
commence par parcourir l’esplanade et la terrasse, pour entrer ensuite à la 
Sakhra, et achever sa tournée par l’Aqsâ. 

Une fois ces deux monuments dégagés, pour ainsi dire, de l’ensemble du 
Haram et mis en perspective au centre et au fond du tableau, leurs inscriptions 
se classaient d’elles-mêmes dans l’ordre chronologique. Restait à classer celles 

W Ainsi les madrasas en bordure des côtés nord et ouest ont été classées au tome I avec toutes 
leurs inscriptions, y compris celles qu’on ne peut lire que de l’intérieur du Haram, En revanche, 
c’est ici qu’on trouvera les inscriptions des minarets et des portiques bordant l’esplanade, parce que 
ces constructions, de même que les portes d’entrée, font partie de l’enceinte sacrée, et aussi les 
décrets n 0 ' 182 suiv., placés à dessein à l’entrée du Haram, dont l’intendant, on le verra, joue un 
rôle dans l’affichage et l’exécution de ces ordonnances. 
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du premier plan, je veux dire cîe l’esplanade et de la terrasse. Ici la tache était 
moins aisée, car le Haram renferme un grand nombre de constructions dont on 
ne peut dire au juste si ce sont des monuments distincts ou des parties d un mo- 
nument. Ici encore j’ai choisi un moyen terme en classant dans un seul ordre 
chronologique les inscriptions qui décorent les murs, les portes dentree, les por- 
tiques, les escaliers et les colonnades de 1 esplanade et de la terrasse envisagées 
comme un ensemble, et en groupant celles qu’on peut rattacher à un monument 
particulier, classé à la date de son inscription la plus ancienne. Ainsi, considé- 
rant les colonnades irrégulières et diversement datées de la terrasse comme de 
simples parties du Haram, j’ai réparti leurs inscriptions dans l’ordre chronolo- 
gique général; en revanche, jugeant que la Qubbat al-mirâdj et la Qubbat al- 
silsila sont des monuments distincts, je les ai classées chacune, avec ses inscrip- 
tions, à la date indiquée par la plus ancienne l,) . 

On excusera ces compromis quand on se rendra compte, en parcourant ce 
volume, que tout classement méthodique et rigoureux des inscriptions du Haram 
est un problème pareil à celui de la quadrature du cercle. Prendre pour base 
la seule topographie eût été aussi chimérique. On peut étudier dans 1 ordre 
topographique les monuments d’une rue, dun quartier ou dune ville, en adop- 
tant des conventions plus ou moins arbitraires. Mais le Haram est le lieu du 
monde où l’on entend le moins l’appel instinctif et secret de la topographie. Des 
onze portes qui y donnent accès, aucune ne s impose pour lentree principale, ni 
au regard ni à la critique. Celles qui s’ouvrent à peu près dans les deux axes ne 
sont pas les plus fréquentées, et elles ne correspondent pas a la Sakhra, qui est 
le foyer du Haram; caria terrasse est excentrique à l’esplanade, et la Sakhra, à 
son tour, est excentrique à la terrasse qui la porte. Si les problèmes du decumanus 
et du cardo, qu’on lit clairement dans une colonie romaine ou dans un castrum 
tracé en terrain plat et bâti en quelques jours, sont obscurcis, à Jérusalem, par 
une assiette capricieusement accidentée et par la haute antiquité d une ville qui 
a subi tous les outrages, ceux du lemenos et du templum ne sont pas moins trou- 
blants au Haram, où rien n’est tout à fait orienté, ni tout à fait symétrique. 

De fait, quelle que soit la porte par laquelle on aborde l’esplanade, une sorte 
de vertige vous attire aussitôt de tous les côtés à la fois. Voici bien, en face, la 
Sakhra, où le rocher de Jacob s’abrite sous le monument des Omayyades et le 
Temple des croisés ; voici plus loin l’Aqsâ , où la seule grande mosquee de Jéru- 
salem a succédé peut-être à la basilique de Constantin. Mais d autre paît, a 

U) Entre ces deux solutions j’ai groupé d’une part les n os 171 et 172, d autre part les n 173 
et 17 A, mais sans violer le classement chronologique général. 
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droite, à gauche, devant et derrière, voici les coupoles des prophètes et des rois 
d’Israël; voici la porte légendaire de l’arche de l’alliance; voici la porte Doree 
et le chant de triomphe du jour des Rameaux; voici la poite par ou 1 Islam est 
entré à son tour, à la suite d’un calife rampant à travers les décombres, voici 
tout auprès la maison des Templiers; voici partout les traces de Saladin, puis 
les souvenirs des grands rois musulmans jusqu’à nos jours. Et tous ces lieux 
saints, baignés dans la même lumière et confondus dans une légende univer- 
selle, sont dispersés au hasard des traditions et des événements. Comment 
choisir un ordre topographique rigide, et l’ayant choisi, comment ne pas brouiller 
toutes les dates? J’ai fait à la topographie les concessions indispensables; pour 
le reste, j’ai suivi à peu près la chronologie, dont le principe est a la base de ce 
recueil. A ceux qui me reprocheraient de n’avoir donné ni la description ni l’his- 
toire du Haram, je répondrais qu’il faut chercher l’esprit de ce livre, non dans 
le cadre, mais dans la méthode. 

Pour ce qui concerne le relevé des inscriptions, 1 etablissement des textes et 
des commentaires, la critique des sources et la préparation des planches et des 
figures, je renvoie à l’introduction du tome I, qui concerne aussi le Haram. J a- 
joute ici quelques observations sur ces guides aux lieux saints que j ai appelés 
les Fada il et qui ne font guère allusion qu’à ceux de ce sanctuaire. Ainsi que 
l’indiquent leurs titres et leurs tables des matières, ces ouvrages ne sont écrits 
ni pour les historiens, ni pour les archéologues. Leur but est de guider les pieux 
visiteurs à travers le dédale des sanctuaires, en leur signalant ceux auprès des- 
quels il convient de s’arrêter, de prier ou d’accomplir les rites en vue d en retirer 
la baraka , c’est-à-dire la bénédiction divine; car pour les pèlerins musulmans, 
comme pour les chrétiens, il y a mille nuances dans 1 efficacité des sanctuaires, 
et comme une échelle graduée dans les oraisons et les génuflexions qu ils impo- 
sent aux fidèles. Il est vrai qu’à ce propos les auteurs des Fada il rapportent un 
grand nombre de traditions anciennes sur l’origine des lieux saints, sur les 
grandes constructions des rois juifs, sur le voyage nocturne de Mahomet, sur 
l’entrée du calife Omar, bref, sur la légende doree du Haram, tissee sur une 
mince trame historique. Mais ces récits ont très peu de valeur pour la topogra- 
phie, parce qu’ils flottent pour ainsi dire dans l’air. Quand on y lit que tel sanc- 
tuaire se trouve en tel point du Haram, c’est presque toujours en fonction dun 
autre point tout aussi flottant. Croit-on pouvoir enfin les fixer 1 un et 1 autre, on 
se butte à de nouveaux problèmes, ceux de la chronologie. La plupart de ces 
auteurs puisent à des ouvrages plus anciens, et ils négligent trop souvent d indi- 
quer leurs sources. C’est ainsi qu’ils nous ont légué d’un siècle à l’autre comme 
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un canevas de traditions suspectes, brodées d’observations personnelles, mais 
dont l’origine, elle aussi, reste souvent douteuse. Telle indication précise n’est 
pas toujours vraie pour l’époque de l’auteur qui la donne, et la comparaison des 
versions diverses d’un même texte révèle des erreurs de copie qui déroutent les 
recherches les plus consciencieuses. Ce défaut essentiel de la littérature historique 
arabe est particulièrement sensible chez les auteurs des Fadail, qui sont de piè- 
tres historiens; aussi n’ai-je trouvé dans ces ouvrages, à part quelques fragments 
précieux qui s’y sont glissés par hasard, que des pistes effacées à suivre avec 
prudence. J’ai tenté de le faire en commentant quelques inscriptions qui touchent 
à la toponymie et à la migration des sanctuaires; mais je n’ai voulu qu’essayer 
une méthode, et l’on ne cherchera pas ici des conclusions précises. 



CHAPITRE PREMIER. 

L’ESPLANADE ET LA TERRASSE. 



ABBASSIDES ET FATIMIDES. 

144 

Restadration de l’esplanade (?) sous le calife Müqtadir. Vers Boo H. — Près 
de l’angle sud-est de l’esplanade, sur trois blocs de pierre A, B et C, scellés 
dans le mur de l’enceinte à côté 
de la porte de l’escalier qui des- 
cend au berceau de Jésus (fig. 1 , 

E- 8 ); dimensions environ 52 X 
>7 (A), 5, X 27 (B) et 54 x 
28 (C). Les pierres sont super- 
posées de haut en bas, dans l’or- 
dre A, G et B. En A deux, en B 
trois et en G quatre lignes en coufique simple; petits caractères, gravés d’un 
trait ferme et régulier, assez bien conservés et rehaussés de quelques fleurons 
dans les champs (fig. a)W. Inédite; voir pl. X à gauche (estampages i8q4 et 
i 9 i4). 

j»[b«] (») R (2) i 1 ) A 

fi fi fi 

[deux à trois mots] ( 1 ) C (2) 5<XJLy*Jî y oj U** lyoî (3) 

^J](4)15T ^ ( 3 ) \j> (ü) [un mot] (?) ^ j 

.(?) . . .un mot] XUw 




D'après un croquis de 1893 comparé aux estampages. 

La dernière lettre de ce mot est gravée au-dessus des autres. 
{3) Sur le genre de djumâdâ 9 voir t. I, p. 45, n. 3 et renvois. 
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Au nom d’AHâh! Bénédiction d’Allah au serviteur d'Allah Dja'far, l’imâm al-Muqtadir bil- 
lâh, l'émir des croyants, qu’AUâh rende sa victoire puissante! Voici ce qu’a ordonné la dame 

qu’Allâh la (conserve?). Et ce (travail) a eu lieu par la main de Gharïb, et il (a été 

achevé) en djumâdâ II de l’année ... et trois cents. 

A, 1 . 2 , et B, 1 . 1 et 2 : Le protocole de Muqtadir est conforme à celui que 
fournissent plusieurs autres inscriptions de ce calife (1) . 

B, 1 . 3 : Le dernier mot, bien qu’un peu fruste, est écrit distinctement 

le hâ final gravé dans le champ au-dessus du sïn. La leçon al-sayyi- 
datu est confirmée par la réplique du n° 21g, où ce titre désigne la mère du 
calife, une esclave de son père Mutadid, qui portait le nom de Shaghab et que 
les auteurs appellent couramment al-sayyida et umm (ou walidat ) al-Muqia- 
dir®. Son nom propre figurait peut-être en G, 1 . 1; toutefois l’absence de ce 
nom dans le texte du n° 219 et l’évident parti pris des chroniqueurs de désigner 
cette femme par ses seuls surnoms montrent que son nom propre ne faisait pas 
partie de son protocole officiel, peut-être parce quelle n’était qu’une esclave 
Dès lors, la ligne 1 de C ne renfermait sans doute qu’un surnom, tel que umm 
(ou walidat ) al-Muqtadir, ou le début d’une eulogie dont les mots . . .hâ allâhu 
(1. 2) forment la fin. 

C, 1 . 3 : Le deuxième mot, écrit distinctement v-ASjf , peut se lire *arïb ou 
gharïb, deux noms propres bien connus. Le premier paraît être plus fréquent; 
en revanche, le second était porté par un oncle maternel du calife, un frère de 
la Sayyida, que les chroniqueurs appellent couramment khâl al-Muqtadir ou al- 
khâl^K Durant les premières années du règne de Muqtadir ce personnage a joué 

U) Voir Karabacek, Führer, p. 228; Amida, n os 3 (avant lire OyA au lieu de 
d’après une nouvelle photographie de Halil Edhem) et A, et p. 20, n. A; cf. plus loin, n° 219. Les 
autres inscriptions connues de Muqtadir [Amida, n os 1, 2, 5 à 7) et ses monnaies donnent des 
variantes où le protocole est moins complet. 

t2 > Voir les sources citées deuxième note suivante. 

13) Voir d’autres cas t. I, p. 25 i, n. 3 . La désignation de la titulaire comme mère (umm ou 
walidat) de l’héritier présomptif in MCI A, I, n°’ 70, 36 g et 3y2, se retrouve, avec le titre 
sayyida, dans une inscription de Séville au nom d’une célèbre princesse abbadide et datée A78 
(io 85 ) où elle est appelée al-sayyida al-kubrâ umm al-rasliïd, etc.; voir A. de los Rios, Inscripciones 
arabes de Sevilla, Madrid 1875, p. 106 suiv. et les sources citées Whishaw, Arabie Spain, Lo. 1912, 

P- 21 7 - 

Sur I'timâd (Rumaikiyya), voir les sources in Dozy, Abbadidœ, et Histoire des musulmans d’Espagne, 
Ley. 1861, index. 

W Voir Tabari, 'Arïb, Ibn mashkuwaih in Gibb, VII, 5 , Hilâl etlbn al-athïr, résumés et index 
aux mots çutû et oo^i; Ibn khaldün, III, p. 3 gi, 1 . 8 d’en bas; Abu 1 -fidâ’, II, p. 81, 

1 . 3 d’en bas; Weil, Chalifen, II, p. 5 A 1 et 6AA. 
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un rôle à la cour, grâce à l’influence de sa sœur, qui l’a peut-être choisi pour 
présider, à titre honorifique, aux travaux entrepris par elle. 

C, 1. 4 : La date est entièrement fruste, à part le mot qu’on lit avec 

peine. La formule initiale barakatun min allâhi (A, 1 . 1 et 2) prouve que ce texte 
date bien du règne de Muqtadir, c’est-à-dire de 295 a 3 âo (9°$ a 9 ^ 2 ) - 
d’après l’estampage on ne peut guère lire jOjU «deux cents» et l’on ne peut 
rétablir qu’un mot dans la courte lacune qui suit le mot Xâ-w crannee», lequel 
est certain; il faut donc exclure les années 295 à 3 oo,et 3 n et suivantes. En 
outre, l’exécuteur présumé des travaux, Gharïb, étant mort en 3 o 5 on peut, 
semble-t-il, circonscrire la date entre les années 3 oi et 3 o 4 . Or on verra plus 
loin (n° 2 1 9) la Sayyida présider, probablement en 3 01, à d’importants travaux 
aux portes d’entrée et à la toiture des déambulatoires de la Sakhra. Comme 
il est évident que les trois blocs du n° 1 A 4 , rognés sur les bords et scellés en 
désordre dans le mur, ne sont pas in situ, il est permis, quelle que soit leur 
provenance exacte, de les rattacher aux mêmes travaux et de leur assigner, ap- 
proximativement, cette même date 3 oi. Dès lors ou ces blocs proviennent de 
la Sakhra, ou bien, ce qui paraît plus probable, ils ont été remployés plus près 
encore de leur emplacement primitif et le n° 1 hh commémorait, comme les 
n os 1 hq et 1 48 , la réparation de cet angle sud-est de l’esplanade, peut-être aussi 
à la suite d’un tremblement de terre dont les ravages auront exigé, du même 
coup, la restauration de quelques parties de la Sakhra. 



COLONNADE OUEST. ORIGINE ANCIENNE. 

Vers le milieu du côté ouest de la terrasse, à peu près en face de la porte d’entrée de la 
Sakhra, en O (fig. îA); marquée sans nom sur tous les plans. 

L’escalier prend naissance au bord de la terrasse, presque en face du Bâb al-mathara. La co- 
lonnade s’élève en retrait, tout près de la Sakhra (pl. CVII suiv. et CX en bas). Elle comprend 
une arcature de quatre arcs brisés, retombant sans tailloir sur trois colonnes de marbre à fûts 
et chapiteaux antiques, et sur deux larges piliers, servant de buttée et divisés en deux étages par 
une corniche moulurée. Au-dessus des écoinçons des arcs règne une corniche en pierre, que sur- 
monte un muret amorti en arête, à la façon d’un toit à double pente. A part les colonnes, toutes 
les surfaces sont couvertes d’un crépi badigeonné de peintures modernes (2) . 



(1) Yoir'Arlb, p. 69,!. 10. 

(2) Du moins en 191 A; dès lors, ce crépi a été enlevé sur la plupart des colonnades, au porti- 
que de l’Aqsâ et ailleurs encore (d’après M. Creswell). 

Mémoires, t. XLIV, 
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MATÉRIAUX POUR UN CORPUS. 
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Construction (ou restauration) de la colonnade (?). 34o H. — Sur la première 
colonne au nord. Une ligne en coufîque simple, mais tendant au fleuri, gravée 

dill LuJ^ ^jl jj Joi ar-XoAi 3 uülSUjI cUili ooLîofl ±^S>_Lo& tdfl JûojxJ 

Fig. 3. — Inscription n° i45. 



en cercle autour du haut du fût, sous le chapiteau; très petits caractères. Iné- 
dite; voir fig. i3 (croquis 189 Ù). 

* * 9 ^ ^ 1.. . 5 » 

«XJTÎ XL»* j*ÜLlî 

Au nom d’Allâh! Cette « station » a été faite Tannée 3 Ao (961-52 ). Œuvre d’Ahmad, fils 
d’Abü karâsâ(?), qu’Allâh ait pitié d’eux! 

Le mot maqâm « station » désigne «un monument commémoratif élevé au lieu 
où s’est arrêté un saint personnage r> A première vue ce terme s’applique mal 
à la colonnade, et il semble que la colonne, provenant d’un monument classique 
de basse époque, a été remployée en 34o dans quelque sanctuaire musulman 
désigné par maqâm, avant de trouver place ici. Toutefois un voyageur persan, 
décrivant un siècle plus tard les escaliers à colonnade qui conduisent à la ter- 
rasse, leur donne à plusieurs reprises le nom de maqâm (3) . Je crois donc qu’ici 

0) La première lettre, qui est un peu fruste, paraît être un kâf. M. J. J. Hess me suggère, pour 
les racines et (jî^ST plusieurs leçons tirées de divers auteurs, mais dont aucune ne répond exac- 
tement à la graphie l JjS. La première lettre est peut-être un ^ initial à col de cygne; cf. 

et (index de Tabari et d’Ibn al-alhîr; Mortadâ, Tâdj , IV, p. 3 o 5 , 1 . 21 et 27). 

l-t Voir Dozy, Supplément, qui ajoute d’après plusieurs sources : •• C’est ordinairement une cha- 
pelle ou une mosquée, et souvent elle renferme le tombeau d’un saint». Peut-être «lieu de prière, 
oratoire », de qâma' « prier », comme masdjid de sadjada , etc. ; cf. M C IA, I, p. 200 , n. 1 et le com- 
mentaire du n“ 161. Peut-être aussi l’islamisation d’un sens beaucoup plus ancien, tel que «pierre 
dressée» comme mansab = bébreu massêbâh; voir Wellhausen, Reste, p. 101; W. R. Smith, Semiten, 
p. i 52 .suiv. A la Mecque le Maqâm ibrahim, c’est-à-dire, au point de vue musulman, la station 
d’Abraham, est représenté encore par une pierre, ancien autel ou bétyle; voir Snouck, Mekka, I, 

P- 11 - 

( 3 ) Voir Nâsir-i khusrau cité au n° 161. L’origine de cette désignation me paraît indiquée par 
cet auteur qui donne à l’escalier sud le nom de Maqâm al-nabiyy ou station du Prophète. On sait 
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JÉRUSALEM, HARAM. — ABBASSIDES ET FATIMIDES. 

ce mot désigne bien la colonnade elle-même et que ce petit texte est la signa- 
ture de l’architecte qui l’a élevée en 34o. 

Mais suivant un auteur plus ancien, ces escaliers existaient avant l’année 
34 o (1) , et il y a des raisons de croire qu’ils sont contemporains de la construc- 
tion de la Sakhra, du moins en ce qui concerne les quatre principaux, qui se 
trouvaient probablement vis-à-vis des quatre portes d’entrée de cet édifice. Dès 
lors, il faut admettre que le mot ' amal désigne ici une simple restauration de 
la colonnade en 34o; ou si l’on veut conserver à ce terme le sens de «faire, 
construire » , 011 peut supposer que l’escalier primitif s’élevait juste en face de la 
porte ouest de la Sakhra et qu’il a été déplacé un peu vers le sud et rebâti en 
cette année 34o. 

Cette dernière hypothèse touche au problème plus ample de l’orientation de la 
Sakhra et de ses accès. Je ne puis la discuter ici sans entrer dans des considé- 
rations étrangères à l’épigraphie, et je résume les conclusions qu’on peut tirer de 
ce petit texte : Ou la colonnade a été restaurée en 34o; ou bien elle a été dé- 
placée vers le sud et reconstruite en cette année, avec l’escalier quelle couronne; 
ou enfin l’escalier seul existait avant 3 ûo et la colonnade a été ajoutée cette 
année-là (2) . Le crépi des écoinçons cache peut-être une inscription pareille à 
celles qui décorent plusieurs des autres colonnades; c’est là qu’il faudrait cher- 
cher la solution du problème, bien que les chances d’y retrouver un texte anté- 
rieur aux croisades soient bien faibles. En effet, il est permis de croire que la 
colonnade ouest a été restaurée plus tard, comme les autres, et que si une in- 
scription s’y cache encore, elle appartient à l’époque post-latine. 
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Restauration du mur est du Haram par l’émir 'Al! ibn Ikhshïd et le gouverneur 
Kâfür. 35o H. — Dans le mur est du Haram, formant l’enceinte de la ville; à 

qu autour de la Sakhra flotte la légende du voyage nocturne de Mahomet (mfrâdj). Or, d’après une 
version de cette légende rapportée par cet auteur, il se serait tenu debout (qâma) en ce point, pour 
prier vers le sud ; voir le commentaire du n" 161. Dans la suite, le terme aura été étendu aux autres 
escaliers, ainsi à celui de l’est ou Maqâm sbarqi, près duquel erre la même légende, sous les traits 
de la jument Burâq; voir plus loin, p. 81, n. 8. 

R) Voir Ibn al-faqlh cité au n° 161. 

® En effet, Ibn al-faqîh (29°) ne P ar l e que des escaliers, alors que Nâsir-i khusrau ( 438 ) les 
décrit en detail avec les colonnades. Mais l’argument est négatif 1 , et d’autant plus faible que le pre- 
mier est très bref, etquen 3 y 5 , soit après la date du n° i45, bien qu’un peu plus détaillé qu’Ibn 
al-faqîh, ne parle pas non plus des colonnades. 



